
    Le tunnel des Epoisats vous donne bien le bonjour !  
 
    On l’a traversé en train 100 fois, 200 fois, d’innombrables fois. On aimait 
surtout à le faire dans le sens Vallorbe – La Vallée. Pour le simple plaisir de 
déboucher soudain sur le lac Brenet et voir son propre village au bout de celui-
ci. On savait alors la maison chaude !  
    On l’a eu aussi traversé à pied, ce qui est formellement interdit. Mais ce qui 
justement nous titillait à l’heure des belles aventures. On avait consulté l’horaire 
des trains, on avait calculé qu’on avait largement le temps d’aller nous planquer 
au milieu, dans l’un des refuge que l’on y trouve, et hop, on se rendait là-bas et 
on marchait dans le noir, avec néanmoins une lampe de poche, jusqu’à ce qu’on 
soit au milieu. Là, on se collait au fond du dit refuge et l’on attendait le passage 
du train.  
    C’était tout de même poignant sans que cela ne soit un monumental exploit. 
On entendait tout à coup un grondement sourd, d’un côté ou de l’autre, c’était 
selon l’horaire que l’on avait choisi. Et puis bientôt apparaissait dans le tunnel 
les trois yeux jaune de la locomotive que l’on avait entendue siffler tantôt. Et le 
gros bruit se rapprochait, et la masse énorme du train allait nous happer. Mais 
non, on était collé contre les pierres du fond et l’on attendait, et l’on sentait son 
pouls s’accélérer,  et l’on ne regardait plus le train de peur que le mécanicien ne 
nous aperçoive dans les lumières de la loco. Et puis voilà, celle-ci, monstrueuse, 
passait avec ses wagons dans un grand souffle. Les fenêtres en étaient illuminées 
derrière lesquelles on avait le temps d’apercevoir des voyageurs sans 
naturellement pouvoir les reconnaître. Le train ressortait du tunnel et sifflait. Il 
arrivait dans la Vallée ou s’en allait contre Vallorbe. Et nous, nous étions 
heureux. Une épreuve que l’on avait affrontée une nouvelle fois avec succès. 
Car il va s’en dire, elle n’était pas unique. Ainsi plusieurs fois, l’été de 
préférence, nous retrouvâmes ce petit jeu que l’on ne saurait pourtant 
recommander à personne. Les trains sont plus nombreux. Il y a aussi  ceux qui 
se suivent de près vers les 4-5 heures de l’après-midi.  
    Un tunnel de 431 m. Construit de 1885 à 1886. Réapprofondi lors de 
l’électrification de la ligne en 1938. Solidifié en 1976-1977 alors même que l’on 
ne savait pas encore si on allait  pouvoir le garder. Ce qui signifiait tout 
simplement que la Vallée serait privée de chemin de fer, et cela après tous les 
efforts, financiers et autres, qu’elle avait fait dès les premiers projets pour qu’il 
nous joigne au reste du monde. Mais le travail, fort heureusement, fut mené à 
bien, et les trains défilent encore et toujours au pas de charge, nous condamnant 
plus qu’à notre tour à rester scotchés  cinq minutes derrière son passage à niveau 
à chaque fois que passe un convoi. Comme s’il n’y avait pas moyen, même avec 
une large marge de sécurité, de raccourcir ce temps de manière correcte.  
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Ci-dessus, sortie du tunnel côté Vallée de Joux le 17 mai 1937 et ci-dessous, sortie du tunnel côté Vallorbe le 20 
mai 1989. Photos H. Hürlimann et G. Hadorn.  
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Creusage du tunnel en vue de l’électrification en 1938. Photo Joseph Locatelli.  
 
 

 
 

Mobilisation 1939-1945. Une équipe de soldats s’apprête à franchir le tunnel. Photo Schertenleib. 
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De sacrés cocos !  
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Trente ans plus tard, le tunnel reste le même.  
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R. Rochat, 1886-1986. Cent d’histoire du chemin de fer Le Pont-Vallorbe. 
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